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 … en apprenant qu’on devient napperon. » D.V. 

 

Einstein se plaisait a  comparer la taille 
de la be tise humaine a  celle de l’univers, 
et il les trouvait toutes deux incommen-
surables... Sans toutefois e tre totalement 
affirmatif pour ce qui concernait ce der-
nier. 

Il n’avait pas tout vu ! 

Comme il serait heureux aujourd’hui 
d’apprendre que les re dacteurs du Petit 
Robert ont introduit dans sa dernie re 
e dition nume rique le pronom personnel 
« iel  », contraction de « il » et « elle », 
pour de signer les personnes, sans dis-
tinction de genre.  

Oui, Monsieur Einstein, la stupidite  hu-
maine nous pre cipite en plein « de lire 
inclusif » : apre s l’e criture avec point 
me dian, dont nous traiterons notam-
ment dans les pages qui suivent, voici 
« iel », le nouveau pronom inclusif, ga-
ranti non genre .  

Ces subtiles inventions viennent comple -
ter tout l’attirail des noms de fonction, 
de me tier, etc., a  qui il avait de ja  fallu 
trouver des correspondances pour les 
personnes de sexe fe minin.  

Ceci, bien qu’il soit e vident que le fait 
qu’une personne est de sexe fe minin ou 
masculin se trouve sans rapport avec le 
genre du mot qui de signe son me tier ou 
sa fonction ! Nul, en effet, n’e mettrait des 
doutes sur le sexe d’une personne parce 
que le vocable qui la de signe est soit 
masculin, soit fe minin. Ce serait ab-
surde ! 

 

Et ou  ranger les transgenres alors ? Ceux 
dont il est de bon ton de se pre occuper 
et de dire combien on les respecte ! De-
vront-ils choisir entre e tre président ou 
présidente ? Ou encore « président-iel » ? 

Alors qu’il nous parait pluto t qu’un nom 
de fonction identique pour tous, comme 
président, doit e videmment e tre conside -
re  comme neutre et non pas comme 
masculin.  

Dans les prochaines colonnes, nous 
avons choisi, entre autres, de situer 
notre analyse dans le champ du fonction-
nement de l’acte de lire, pour montrer  la 
re alite  des difficulte s concre tes que ren-
contre le lecteur face a  l’e criture inclu-
sive. Cette dernie re perturbe gravement 
l’identification des mots ; elle rend en 
effet beaucoup plus lente la reconnais-
sance des graphies, et, partant, la com-
pre hension du texte. C’est donc un obs-
tacle de plus a  l’exercice de la lecture 
experte par le plus grand nombre de ci-
toyens, ces derniers e tant de ja  tenus, a  
leur insu, dans des comportements de 
maitrise pre caire par l’enseignement 
obligatoire de la lecture par la voie al-
phabe tique. 

Le lecteur ne manquera pas de relever la 
pre sence, dans les pages a  venir, d’ar-
ticles pre sentant des points de vue par-
fois tre s largement contradictoires. Cet 
e le ment souligne la nature statutaire des 
proble mes que ge ne re toute tentative de 
modification du langage,  cet outil qui 
re gle l’ensemble de nos relations aux 
autres et au monde. 

Dominique Vachelard 

https://fr.wiktionary.org/wiki/genre
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ÉCRITURE INCLUSIVE & DÉSINFORMATION 

En 2017 de ja , nous publiions un texte sur 
l’e criture inclusive, phe nome ne alors nouveau, 
que l’on peut rapidement de crire comme « un 
ensemble d’attentions graphiques et syn-
taxiques permettant d’assurer une égalité des 
représentations entre les hommes et les 
femmes.1» 

L’environnement socio-historique de ce phe -
nome ne e tait celui de la monte e en puissance 
de l’e galitarisme, notamment une revendica-
tion forte, celle d’e viter d’entacher implicite-
ment les communications, officielles en parti-
culier, de ste re otypes lie s au sexe. Et ceci, plus 
spe cifiquement, lors de l’usage des noms de 
fonctions, grades, me tiers et titres. 

Rappelons qu’a  cette e poque, le Premier Mi-
nistre, E douard Philippe, avait proscrit l’utili-
sation de cette forme d’e criture dans les textes 
officiels, et que le 28 fe vrier 2019, le Conseil 
d’E tat avait confirme  cette de cision en rejetant 
un recours contre la circulaire ministe rielle. 

L’affaire paraissait donc close. 

Mais la question rejaillit, plus pre cise ment 
dans le champ scolaire, en 2021. Tout d’abord, 
ponctuellement, le ministre de l’e ducation, 
Jean-Michel Blanquer, annonce que « l'écriture 
inclusive constitue un barrage à la transmission 
de notre langue pour tous.2 » Ensuite, le Bulle-
tin Officiel de l’E ducation Nationale3 vient ac-
ter le fait que l'e criture inclusive doit e tre 
proscrite des pratiques d'enseignement parce 
qu'elle "abî me" la langue française. 

Pour une fois, nous ne pouvons que souscrire 
aux propos du ministre de l’e ducation, ils sont 
en effet conformes aux constats qui e taient les 
no tres en 2017.  

Nous e crivions alors : « ce qui ne manque pas 
de nous interroger c’est l’emploi du point mé-
dian qui a pour effet de suggérer explicitement 
les différents aspects, féminin et masculin, sin-
gulier et pluriel, des mots utilisés. Tout d’abord 
parce que visuellement le point, dans la langue 
écrite, remplit déjà au moins trois fonctions dis-
tinctes : en plus de sa fonction abréviative, il 

permet aussi de mettre un terme à une phrase, 
ainsi que de servir de signe diacritique lors de la 
reconnaissance rapide des mots (points sur les i 
et les j). Difficile de lui en attribuer une supplé-
mentaire sans perte d’efficacité ! » 

[Et] « là où ce nouvel usage nous semble consti-
tuer un véritable handicap pour le lecteur, c’est 
le fait que la graphie qui utilise le point médian 
altère profondément la structure superficielle 
du langage en modifiant la silhouette des mots 
du discours : agriculteur·rice·s, par exemple. Et 
si la structure superficielle est dénaturée, il y a 
fort à parier que l’accès à la structure profonde 
- le sens, sera lui aussi probablement affecté4 .  

En effet, la graphie point médian modifie le 
nombre d’informations portées par les signes, 
tout en en réduisant la nature : tout est alors au 
masculin et au féminin, au singulier et au plu-
riel… Alors que dans l’écriture, contrairement à 
l’oralité, les redondances sont nombreuses pour 
les marques syntaxiques du nombre et du genre, 
le recours à une graphie avec point médian con-
tribue à travestir la langue en faisant appa-
raitre plusieurs possibilités, mais sans indiquer 
de priorité !  

Pour accéder au sens, le lecteur expert doit alors 
modifier son comportement : habituellement, il 
use de stratégies de compréhension essentielle-
ment visuelles, procédant par anticipation et 
identification de larges empans de plusieurs 
signes. Mais l’irruption de graphies avec point 
médian l’oblige à arrêter ou freiner sa lecture 
pour identifier des mots qui se présentent à lui 
avec des formes inédites, comme issus d’une 
langue nouvelle, et qu’il ne peut ni anticiper ni 
(re-) connaitre visuellement.5  » 

Ce que semble confirmer Bernard Cerquiglini, 
linguiste et professeur a  l’Universite  de Paris, 
qui affirme : « Complexe avec le point médian et 
les parenthèses qui encombrent la lecture et son 
enseignement, l’écriture inclusive va à rebours 
d’un mouvement en faveur de la simplification 
de la langue française entamée au XVIe siècle. 
Elle peut devenir un marqueur social entre mi-
lieux cultivés et populaires et ainsi exclure à 
trop vouloir inclure !6 »  

-1- 
« L’e criture 
inclusive », 
Dominique 

Vachelard, AL 
n° 140, de -

cembre 2017 
 

-2- 
Jean-Michel 

Blanquer dans 
une interview 
au JDD le 2 mai 

2021 
 

-3- 
Bulletin Officiel 
de l’E ducation 
Nationale n° 18 
du 6 mai 2021 

 
-4- & -5- 

« L’e criture 
inclusive », 
Dominique 

Vachelard, AL 
n° 140, de -

cembre 2017 
 
 

-6- 
« L’e criture 
“inclusive”, 
empreinte 

d’une louable 
intention, est 
une fa cheuse 
erreur »,  
Bernard  

Cerquiglini,  
Le Monde,  

19 avril 2021 
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ÉCRITURE INCLUSIVE & DÉSINFORMATION 

Et de quoi convertir tous les e ventuels re ti-
cents avec la lumineuse et pertinente re-
marque de Jean Foucambert, de l’AFL, qui pre -
cise : « Il me semble que l'égalité des femmes et 
des hommes et des transsexuels est, dans tous 
les domaines, une indispensable lutte de nature 
économique et politique, mais pas linguistique. 
Si cela était, il faudrait de toute urgence se de-
mander pourquoi elle devrait se voir à l'écrit 
mais pas s'entendre à l'oral, lorsqu'on 
s'cause… 7» 

Sur le fond, donc, la question nous semble de fi-
nitivement close, mais pour se situer un peu au
-dessus de ce qui peut apparaitre, aux yeux de 
certains, comme une simple pole mique, il est 
tout de me me inte ressant de relever l’e volu-
tion des usages de cette forme d’e criture au 
cours de ces dernie res anne es.  

Car ce qui est doublement paradoxal re side 
d’une part dans l’accaparement syste matique 
de cette graphie inclusive par la quasi-totalite  
des organisations syndicales et/ou associa-
tives, alors que, d’autre part, dans le me me 
temps le pouvoir se montre re ticent, voire to-
talement oppose , a  son utilisation, tant dans 
les documents officiels que dans l’environne-
ment scolaire ! 

Les syndicats auraient-ils tourne  leur veste et 
opteraient-ils pour un syste me d’e criture qui 
tiendrait a  l’e cart de la lecture une part encore 
plus importante de la population, en privant 
d’efficacite  l’activite  me me du lecteur 
(anticipation, prise rapide d’indices, ve rifica-
tion…) ? Et, dans le me me temps, les gouver-
nants voleraient-ils au secours des opprime s 
en proscrivant l’usage de graphies inadapte es 
a  une communication e crite efficace ?  

On comprend que ce modeste exemple de 
l’e criture inclusive, comme bien d’autres diffe -
rends, de passe, et de loin, la seule pole mique 
qui nait des observations faites par les diffe -
rentes parties, et qu’il pose en re alite  le de licat 
proble me de l’information, de sa nature, ainsi 
que des conditions qualitatives de sa circula-
tion et de sa liberte  d’acce s.  

A  l’e vidence, l’e tat de non-lecture dans lequel 
on maintient l’e crasante majorite  d’une popu-
lation, en enseignant un autre comportement 
que celui du lecteur expert, c’est-a -dire les 
seules compe tences alphabe tiques, est le pre-
mier facteur de de sinformation, conse quence 
d’une confiscation indolore sournoisement 
ope re e par le pouvoir central8.  

Mais nous souhaitons aussi aborder un phe no-
me ne relativement nouveau, lie  au de veloppe-
ment massif des re seaux sociaux et de l’usage 
d’Internet, qui contribue, paradoxalement, a  
une de sinformation encore plus grande de ses 
usagers en cre ant et entretenant une sorte d’il-
lusion communicationnelle. Un peu comme le 
« bruit » de la langue e crite que produit l’e le ve 
a  qui on impose un apprentissage par l’oralisa-
tion et la combinatoire, qui vient perturber de 
façon tre s significative la compre hension du 
message qui apparait a  sa vue.  

Avec le fonctionnement des re seaux, il se de -
gage e galement un « bruit » que l’on serait ten-
te  de nommer « information » si la qualite  de 
cette dernie re n’e tait pervertie par les fai-
blesses lie es a  la massification de sa diffusion 
et surtout par le volume conside rable de mes-
sages la commentant. Ces derniers, me me s’ils 
offrent l’apparence de l’e crit, n’ont que peu a  
voir avec celui-ci, tant leurs conditions de pro-
duction s’apparentent peu avec le « travail » 
d’e criture qui consiste a  analyser, organiser, 
structurer la re alite  pour mieux la comprendre 
et la rendre plus conforme avec les ne cessite s 
du moment. 

C’est l’occasion de ve rifier la pertinence des 
analyses de Jack Goody qui a montre  comment 
le changement d’outil de traitement du savoir 
(de l’information), notamment suite a  l’inven-
tion de l’e criture, avait conside rablement mo-
difie  le contenu me me du savoir9. Il apparait, 
en effet, inde niable que le traitement de l’infor-
mation par le truchement des re seaux sociaux 
affecte et de nature conside rablement les con-
tenus de celle-ci. Ce que nous aborderons dans 
un prochain nume ro... 

Dominique Vachelard 

-7- 
Jean  

Foucambert, 
communication 
interne a  l’AFL 

 
-8- 

« L’autodafe  
transparent », 
Dominique 
Vachelard, 
Actes de lec-
ture n° 140, 
de cembre 
2017, 

 
-9- 

La raison  
graphique, Jack 
Goody, E ditions 
de Minuit, 1977 
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NOTRE LANGUE, DES USAGES, DES RÉALITÉS, DES SYMBOLES 

Avec la nouvelle orthographe, de veloppe e 
dans les anne es 90, puis avec l’e criture inclu-
sive, la langue française traverse une pe riode 
intense de changements, de propositions 
d’e volution, avec ine luctablement des gains et 
des pertes. Le langage inclusif et son e criture 
enflamment les de bats entre les personnes mi-
litantes ou opposantes. Il s’agit d’obtenir une 
e galite  de genre, d’e viter les ste re otypes, en 
de doublant les marques de genre ou en les 
neutralisant. Le masculin ge ne rique, « le mas-
culin l’emporte », le neutre masculin, toute 
cette repre sentation symbolique de la domina-
tion masculine… voila  le cœur de cible. En 
France, beaucoup ont un avis sur la question et 
s’improvisent linguistes le temps d’une con-
versation. Certes, nous ne sommes pas tous 
linguistes mais nous pouvons e mettre une opi-
nion concernant notre langue bien aime e et ses 
usages. Notre conscience des re alite s de crites 
et des symboles ve hicule s peut encore e voluer. 

Mon avis sera celui d’une femme, professeure 
des e coles, maitre-formatrice, ancienne e tu-
diante en Lettres Modernes, lectrice, amou-
reuse des mots. Et toutes ces dimensions per-
sonnelles et professionnelles vont parfois en-
trer en conflit. Difficile encore pour moi d’avoir 
un avis tranche , tre s e claire  car le sujet est e pi-
neux, complexe et me rite encore d’e tre appro-
fondi. Un lectorat averti notera toutefois que 
ce modeste article est e crit en e criture inclu-
sive, en contournant les obstacles lie s aux ac-
cords. 

Ce sont le point me dian, la fe minisation des 
mots et le pronom « iels » qui ont notamment 
retenu mon attention ces derniers temps. 

Le point médian 

En toute honne tete , son usage me donne l’im-
pression de lire une version abre ge e et non 
re dige e qui alourdit et enlaidit la langue. Ce 
point qui n’en est pas un, telle une cassure 
dans le mot, alte re la fluidite  du texte. J’aime 
les mots, la beaute  des textes et n’imagine pas 
qu’un poe me puisse garder toute sa poe sie 
avec des points me dians.  

L’e criture inclusive doit-elle se mettre en place 
au de triment de la lecture experte ? L’usage du 
point me dian s’est de veloppe  dans la presse, 
notamment la presse fe ministe, et perturbe 
l’acte de lecture, tel un obstacle, en arre tant la 
lecture et en proposant le suffixe fe minin que 
le cerveau ne sait pas vraiment comment trai-
ter. Arre t. Re flexion. La silhouette du mot n’est 
pas familie re. Nous revenons a  une lecture de -
butante, l’espace d’un instant. Tentative de 
faire sens. Comment le lire ? Comment le lirait-
on a  voix haute ? Comment ne pas exclure le 
lectorat en difficulte , comme celui souffrant de 
-dys ? 

Toutefois, certains psycholinguistes (Gygax et 
Gesto) ont de montre  que le ralentissement de 
la lecture est a  noter uniquement au de but de 
la lecture, a  la premie re occurrence, mais que 
la compre hension n’est pas entrave e. Le 
rythme normal est ensuite retrouve . Alors, 
manque d’entrainement ? 

Quelques dates (source : Wikipédia) 

Novembre 2015 : Haut Conseil a  l’e galite  entre 
les femmes et les hommes (HCE) publie un 
guide pratique pour une communication pu-
blique sans ste re otype de sexe. Utilisation du 
point me dian : par exemple, « les se na-
teur·rice·s ».  

2017, parution d’une circulaire : fe minisation 
des fonctions mais usage du point me dian ban-
ni. L’Acade mie française est contre cette e cri-
ture qu’elle conside re comme un « pe ril mor-
tel » et illisible 

2021 : Blanquer proscrit une partie de l’e cri-
ture inclusive a  l’e cole, notamment l’utilisation 
du point me dian. 

Les alternatives au point médian :  

Le doublet contracte  peut e tre re alise  avec des 
parenthèses, des barres, des traits d’union a  
la place du point me dian. Ce sont des signes de 
ponctuation qui existent de ja  et l’usage des 
parenthe ses, notamment, e tait de ja  commune -
ment admis pour les mises au pluriel e ven-
tuelles, dans des e crits non litte raires. 
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NOTRE LANGUE, DES USAGES, DES RÉALITÉS, DES SYMBOLES 

Exemples : Un(e) professionnel(le) ; un/e pro-
fessionnel/le ; un-e professionnel-le ;  

Les formules englobantes peuvent e tre utili-
se es a  la place du masculin ge ne rique pour de -
signer des personnes, un groupe.  
Exemple : « la population française » au lieu de 
« les français et les françaises » ou les français-
es) 
Les mots épicènes (me me forme aux deux 
genres) peuvent e tre privile gie s. 
Exemple : e le ve 
Les doublets peuvent e tre re dige s entie re-
ment. 
Exemple : tous et toutes 
Des néologismes me langeant les deux flexions 
sont parfois propose s. 
Exemple : agriculteurices 
Formules englobantes, mots e pice nes et dou-
blets ont ma pre fe rence.  
 
Ailleurs dans le monde  

Au Québec, la forme non re duite est pre coni-
se e (doublets complets). Les doublets abre ge s, 
avec les parenthe ses ou des crochets, sont uti-
lise s par manque de place ou pour e crire dans 
un style te le graphique. 

En Allemagne, le « E » est ajoute  en majuscule. 

La féminisation des mots 

La fe minisation de certains mots et la masculi-
nisation d’autres mots qui n’existaient pas 
alors que les professions e taient mixtes se sont 
de veloppe es.  

Pour mon me tier, la fe minisation n’est pas en-
core largement utilise e. On utilise encore beau-
coup « Professeure des e coles Maitre-
formateur » pour de signer des femmes. Pour 
ma part, je m’autorise a  e crire « professeure 
des e coles maitre-formatrice » en ayant ve rifie  
au pre alable que d’autres utilisaient cette for-
mule. La formule correcte devrait e tre 
« maitresse formatrice ». 

Une langue n’est pas fige e. Les langues ont e vo-
lue  et continueront d’e voluer au cours de l’His-
toire. Nous ne parlons ni n’e crivons comme 
Montaigne. Des mots disparaissent et d’autres 
naissent.  

Iels 

A  mon sens, l’apparition du pronom neutre, 
non genre  «iel » est particulie rement inte res-
sante, surtout au pluriel. Iels, pour de signer un 
groupe mixte de personnes, est parfait.  Il peut 
me me de signer un groupe fe minin avec un 
seul homme. La re gle de la majorite  l’emporte 
aura du mal a  rentrer dans l’usage, quand il 
s’agit de de signer un groupe fe minin avec 
quelques hommes par « elles ». Cette notion de 
mixite  est parfaitement de signe e par ce nou-
veau pronom : « iels ». 

La langue anglaise a le pronom personnel sujet 
« They », un pronom diffe rent pour le pluriel, 
indiffe rencie  pour le fe minin et le masculin. 
They de signera aussi bien un groupe fe minin, 
masculin ou mixte. Nous pourrions en français 
utiliser ils/elles/iels. 

Qu’en est-il des accords ? Parenthe ses ou ma-
juscules ? Maintien ou abandon ? Iels sont par-
tiEs ?  Iels sont parti ? Iels sont partis ? La re-
dondance des marques du fe minin et du plu-
riel est-elle ne cessaire ? Certes, des indices en 
moins pour l’œil dans l’acte de lecture, pour 
acce der a  la compre hension, mais quel soula-
gement pour nos e le ves si on les supprimait. 

La possibilite  d’une re gle simplifie e de l’accord 
des participes passe s a de ja  e merge  dans la 
communaute  des linguistes et semble de ja  re -
volutionnaire pour beaucoup : l’accord syste -
matique du participe passe  avec le sujet pour 
l’auxiliaire e tre, avec tous les verbes pronomi-
naux sans exception, et la suppression de l’ac-
cord avec l’auxiliaire avoir, sans exception. 

Beaucoup d’interrogations subsistent donc 
concernant cette e criture inclusive qui offre 
des apports inte ressants, a encore des 
manques et provoque des bousculements ine -
vitables. Si la langue est un syste me, toucher a  
un e le ment a des re percussions sur l’ensemble 
du syste me et ne peut donc s’improviser et 
s’imposer de manie re rapide et irre fle chie. On 
pense a  une solution et d’autres complications 
surgissent. Quel casse-te te ! Afin que notre 
langue refle te l’e galite  des sexes, l’e galite  de 
droits, de place, la ta che des linguistes semble 
ardue mais c’est l’usage qui semble primer, 
dans les e crits professionnels, litte raires…  
A  suivre…  

Jenny Sauvadet 
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IEL EST INTÉRESSANT.E 

Un e le ve a e crit sur le mur de la classe.  

Personne e videmment ne se de nonce.   

Iel est invite .e a  venir en parler a  la maî -
tresse. Si iel se de nonce, iel ne sera pas pu-
ni.e. 

Iel est entre .e dans le dictionnaire, alors 
autant l’utiliser. 

Avant de parler de ce nouveau pronom 
personnel, inte ressons-nous a  la troisie me 
personne du pluriel au fe minin : « elles ». 
Inte ressons-nous aux femmes, a  leur place 
dans la socie te  et dans la langue française. 

Donner une visibilite  aux femmes dans les 
textes et dans le langage oral a pour objec-
tif de rappeler qu’elles ont une place im-
portante dans la socie te . 

On peut le faire assez facilement en fe mini-
sant syste matiquement les noms de pro-
fessions. 

Si l’IUFM existait encore il pourrait s’appe-
ler au vu de la proportion de femmes dans 
le me tier, Institut Universitaire de Forma-
tion des Maî tresses. On remarquera que ce 
mot, « maî tresse », a une connotation 
sexuelle que n’a pas le mot « maî tre ». 

De la me me façon, l’infirmie re, dans l’ima-
ginaire est souvent jolie, voire sexy. L’infir-
mier, non. L’infirmier fait son travail et 
personne n’attend de lui qu’il soit jeune et 
beau, cela paraî t hors de propos. Que re -
ve le cette tendance a  reporter syste mati-
quement l’attention sur le corps des 
femmes ? Sur leur aspect, leur beaute , leur 
laideur, leur maigreur, leurs rides…  

Peut-e tre qu’on fait diversion. Peut-e tre 
qu’on n’a pas trop envie de parler de leurs 
qualite s professionnelles, de leurs talents, 
de leur intelligence.  

Peut-e tre... 

Rendons donc ses lettres de noblesse a  la 
maî tresse, ainsi qu’a  la doctoresse, l’au-
trice, la mairesse – qui, dans le Robert, 
n’est que la femme du maire, sauf au Que -
bec. 

Dans la re alite , et pas seulement au Que -
bec, les femmes occupent des fonctions im-
portantes. 

Elles e crivent des livres aussi beaux que 
les hommes, elles soignent les malades 
aussi bien. 

Il arrive me me qu’elles fassent mieux que 
les hommes. Dans un reportage radiopho-
nique, une femme, « plombie re » dans un 
pays arabe, expliquait que les clients pre fe -
raient s’adresser a  elle parce que, contrai-
rement aux plombiers, elle nettoyait le 
chantier avant de partir. 

Parlons donc aussi des plombie res, des 
maçonnes, des chauffeuses de bus, des 
e lectriciennes etc. 

Fe miniser les me tiers est facile et impor-
tant. Cela permet aux filles de comprendre 
qu’elles ont la possibilite  de faire ce qui 
leur plaî t, qu’elles n’ont pas de limites. A  
part celles de leur corps. Il faut e tre forte 
pour e tre bucheronne. Mais des femmes 
fortes, des filles puissantes (comme Nejma 
dans Baby Face de Marie Desplechin), il y 
en a. Comme il y a des garçons graciles. Et 
c’est tre s bien ainsi, c’est la diversite , c’est 
ce qui rend la vie inte ressante, ce qui fait 
de chaque individu un potentiel person-
nage de roman. 

On pourrait objecter que ce n’est pas en 
modifiant notre façon d’e crire et de parler 
que nous arriverons a  une vraie e galite  de 
droit entre les hommes et les femmes. 

E videmment, cela ne suffira pas mais cela 
pourrait, par impre gnation, changer notre 
façon de voir les choses. 
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IEL EST INTÉRESSANT.E 

La domination masculine est si ancre e, elle 
fait tellement partie du paysage qu’on ne la 
voit pas toujours. Or, on peut transformer 
le paysage avec des mots. 

Par exemple : j’ai toujours aime  la nature, 
les petites fleurs... Et puis, j’ai rencontre  un 
botaniste qui m’a enseigne  le nom de 
quelques plantes. De sormais, ces plantes, 
je les « vois ». Alors qu’auparavant elles se 
fondaient dans le paysage, aujourd’hui je 
les reconnais. 

C’est la me me chose pour les noms de me -
tiers au fe minin et pour la visibilite  du fe -
minin dans un texte. De cette façon, les 
femmes, on les voit. 

Comment faire pour que, d’un point de vue 
technique, cette le gitime reconnaissance 
des femmes ne soit pas trop fastidieuse ? 
Cela demande re flexion, cela viendra cer-
tainement avec le temps, la pratique et la 
motivation. 

L’e criture dite inclusive demande un effort, 
comme toutes les transformations. Et pour 
faire un effort, il faut en comprendre l’inte -
re t. 

Rappelons-nous que la langue telle que 
nous l’enseignons aujourd’hui a e te  mise 
en place par des hommes qui, conside rant 
que le masculin e tait « plus noble », ont 
invente , entre autres, la fameuse re gle de 
primaute  du masculin.  

Peut-e tre que, comme la loi, abroge e en 
2013, qui interdisait aux femmes de porter 
des pantalons, tout cela est obsole te. 

Et dans ce contexte, iel est arrive .e. Nous 
avions de ja  des difficulte s pour faire de la 
place aux femmes dans la socie te  et dans la 
langue française… Il ne manquait plus 
qu’iel ! 

 

Ce nouveau pronom se re fe re aux per-
sonnes qui ne se reconnaissent ni dans le 
fe minin, ni dans le masculin. 

« Iel » pose une question, a  mon avis, tre s 
de licate parce que c’est un sujet nouveau 
(me me si ces personnes ont toujours exis-
te ) qui de clenche des re actions passion-
ne es et des de bats autour du genre, ce der-
nier se distinguant de l’orientation 
sexuelle et du sexe biologique. 

Qu’est-ce que le genre ? 

Je ne suis pas su re d’avoir compris. Je lais-
serai donc de co te  le de bat mais « iel » est 
un pronom inte ressant.  

« Iel » fait e merger et unit les principes fe -
minin et masculin. 

Est-ce que ceux-ci renvoient a  une re alite  
ou a  des discours « new-a ge » un peu con-
fus ? 

La question me rite d’e tre pose e, documen-
te e, discute e. 

Et pendant qu’on re fle chit, si certaines per-
sonnes ne se reconnaissent ni dans le mas-
culin, ni dans le fe minin, ce n’est pas un 
proble me. Iels ont le droit. 

La langue refle te les transformations de la 
socie te  et des mentalite s. La confusion, les 
discussions sur l’e criture inclusive, les de -
bats passionne es sont le signe d’un de se -
quilibre, d’un changement de paradigme. 
Peut-e tre que le temps du patriarcat (mot 
tre s a  la mode), est re volu…  

Dans ce cas, vers quel nouvel e quilibre 
nous dirigeons-nous ? 

C’est une affaire a  suivre… 

 

Sylvie Choisnet 

- 
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DE L’ÉCRITURE INCLUSIVE 

Oh ! La belle ide e que voila  ! Quelle ge ne ro-
site  ! Quel beau cadeau fait aux femmes ! 

De sormais la femme sera bel et bien l’e gal 
de l’homme gra ce a  ce remaniement pro-
fond administre  a  la graphie et la syntaxe 
de la langue française. 

Par exemple, on ne parlera plus d’agricul-
teur, mais d’agriculteur.s.trice.trices. ou de 
professeur.s.eure.eures. Mon ordinateur 
qui n’est pas habitue  a  cette novlang sou-
ligne tout en rouge et mon pauvre cerveau 
de femme asservie a  une langue ma le et 
dominatrice a du  faire des efforts conside -
rables pour livrer au lecteur.s.trice.trices  
ces deux petits exemples. 

J’espe re qu’ils ont eu au moins le me rite 
d’e clairer la lanterne du lecteur point etc… 
a  qui je laisse le soin de de cliner le genre et 
nombre et d’opter pour la cate gorie qui lui 
convient. 

Ces contorsions ne sont sans doute pas 
vaines, puisque un sondage montre que si 
75 /100 des personnes interroge .e.s sont 
favorables a  l’ide e de l’e criture inclusive  
seulement 12/100 savent de quoi il s’agit1. 
J’ignore quels sont les effets de ce sondage 
sur vous, cher lecteur (masculin  singulier, 
pluriel ou fe minin singulier encore et peut-
e tre pluriel ou plurielle.s), moi, il me laisse 
re veuse (singulier). 

Je ne pense pas devoir vous expliquer si 
vous avez eu la patience de lire ce texte 
jusque-la , combien ce type d’e criture limite 
la vitesse de lecture, combien elle entrave 
la compre hension et re duit par la  me me 
l’efficacite  de la lecture. 

Que l’on cesse de nous prendre, hommes et 
femmes pour des imbe ciles. L’e galite  entre 
les sexes passe par des re formes plus pro-
fondes.  

Nous proposons que le projet d’e criture 
inclusive soit mis en place de s lors que les 
salaires attribue s aux femmes seront e qui-
valents a  ceux des hommes, de s lors que 
les femmes auront toutes acce s a  l’e duca-
tion, de s lors qu’elles ne seront plus ni vio-
le es, ni excise es ou marie es de force ou du 
moins de s lors que les hommes coupables 
de toutes ces violences seront punis et se -
ve rement punis. 

D’ici la , que l’on arre te, passez-moi la vul-
garite , si parlante ne anmoins de l’expres-
sion, d’enc… les mouches.  

Et a  ce propos, je m’adresse a  toi lec-
teur.s.trice.trices et te demande… qui sont 

les mouches ? 

Cécile Leyreloup 

-1- 
Selon un son-
dage Harris 
Interactive 
re alise  pour 
Mots-Cle s, 

agence de com-
munication 

spe cialise e sur 
l'e criture inclu-
sive, 75% de la 
population 

française serait 
favorable a  

l'e criture inclu-
sive contre 

25% seulement 
de personnes 
se de clarant 

contre. 
Parmi les per-
sonnes son-
de es, 41% 
avaient de ja  

entendu parler 
d'elle et 12% 
ont affirme  

pouvoir expli-
quer pre cise -
ment de quoi il 

s'agit.  
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VIENT DE PARAITRE 

De s les premie res pages du roman, le lec-
teur assite a  la rencontre entre deux per-
sonnages dont il ne sait rien et dont il n’ap-
prend rien qui puisse l’aider a  amorcer son 
cheminement. D’autant plus qu’il est en-
suite plonge  dans un univers carce ral ve ri-
tablement kafkaî en, ou  re gnent 
en maitre autant l’incertitude de 
l’avenir le plus imme diat, que la 
fe rocite  sans raison des matons. 
Impossible pour le jeune Han de 
percer les myste res qui entou-
rent la jeune fille qui apparait et 
partage sa cage de malheur ! Im-
possible, a  moins de connaitre le 
secret de ses origines… 

Bien plus qu’une succession de 
pe ripe ties, propres aux romans 
d’aventures, il s’agit ici d’une ve -
ritable analyse psychologique, de 
l’e volution historique de ses per-
sonnages, que conduit l’auteure, 
avec une grande maitrise.  

Le roman est continu ment tra-
verse  par la question du bien et du mal, 
mais ces valeurs sont alors conside re es 
non comme des symboles d’opposition ra-
dicale de polarite , et donc sans s’attacher a  
exposer leurs valeurs morales respectives, 
mais bien plus en envisageant leur relativi-
te  lors de leurs inexorables interactions 
dans le de roulement du quotidien de notre 
humanite .  

 

C’est ainsi que l’auteure est conduite a  pre -
senter comment la condition humaine est 
expose e a  la fre quence des paradoxes, au 
fait qu’il n’y a pas de line arite  impose e 
dans les relations sociales, et que la re alite  
n’a de re alite  que celle que l’on veut bien 

lui attribuer. Ainsi : « Préfères-tu 
être enfermé dans une véritable 
cage, une chose concrète, ou alors 
être enfermé dans quelque chose 
d’abstrait, dans une réalité, une 
façon de penser ? » (page 96). Une 
e le gante manie re de sugge rer 
que les prisons les plus redou-
tables -et les plus nombreuses- 
sont probablement celles sans 
barreaux… 

Et, a  la fin du roman, la dimen-
sion philosophique s’accompagne 
me me de sa traduction politique, 
au moment ou , comme dans le 
tableau de Delacroix, l’he roî ne, la 
Liberte  -avec ses griffes- guide le 
peuple vers la re volution : 
« Partout, les peuples opprimés se 

soulèveraient et tenteraient de ga-
gner. » (page 183). 

Une belle e criture, tre s lisible, un style af-
firme  ou  l’auteure a recours essentielle-
ment a  des phrases bre ves, de quelques 
mots seulement. Une manie re de donner 
au texte une plus grande pre cision et de lui 
assurer une meilleure efficacite  vis-a -vis 
des lecteurs. 

Dominique Vachelard  

 

En novembre 2021 se tenait le 1er Salon du Livre à Brioude, dans le hall de la média-
thèque. Ce fut l’occasion de rassembler auteurs et éditeurs locaux pour qu’ils présentent 
leurs ouvrages à la population. 
Quelle ne fut pas alors notre surprise de trouver, du côté des auteurs, deux de nos an-
ciennes élèves de cours moyen de Lamothe, venues pour dédicacer chacune leur livre !  
Nous nous devions de les lire et les commenter... 

LA LIBERTÉ A DES GRIFFES  
Loïse Faugère, éditions Akki, novembre 2021 
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VIENT DE PARAITRE 

A  l’instar de nombreux ouvrages de litte ra-
ture jeunesse, L’ours bleu nous conte les 
aventures d’un petit animal qui nait diffe -
rent des autres : alors que ses parents sont 
marron, comme tous les ours, lui est… 
bleu ! Et, malgre  la dimension dramatique 
que repre sente cette diffe rence, avec 
toutes les conse quences qu’elle entraine 
dans le champ des relations sociales et de 
l’acceptation de soi, l’auteure ne perd pas 
le sens de l’humour : « Sa cou-
leur était si bizarre qu’elle faisait 
fuir le danger. » (page 15).  

L’histoire est raconte e sous la 
forme d’un re cit en randonne e, 
c’est-a -dire qui pre sente une 
situation initiale et une situa-
tion finale, et entre les deux, des 
rencontres. Ainsi, apre s avoir 
fre quente  divers habitants de la 
fore t et essaye  leurs suggestions 
pour changer de couleur, l’ours 
bleu parvient-il a  modifier, 
gra ce a  la lune, la couleur d’une 
de ses pattes. Il prend alors 
conscience de la vacuite  de son 
de sir d’assimilation et de l’inte -
re t de disposer d’une particula-
rite . C’est tout le charme sugge -
re  par l’apparition inattendue, lors de la 
dernie re page, d’une ourse (?) comple te-
ment… jaune, porteuse de beaucoup d’es-
poir et offrant de nombreuses possibilite s 
de pre diction ! 

L’ouvrage se pre sente sous un format fre -
quemment utilise  pour les albums, le A4. 
Pe dagogiquement parlant, celui-ci, par sa 
taille, autorise une pre sentation collective 
a  un groupe-classe entier avec un support 
unique, en empruntant par exemple la 
technique du feuilletage. 

L’album est constitue  de pages, ou doubles 
pages, sur lesquelles figurent a  la fois un 
dessin aux pastels tenant la presque totali-
te  de la page, et, en-dessous, un texte 
d’une, deux ou trois lignes, centre  et e crit 
en minuscules accentue es avec ponctua-
tion. Ces choix de mise en page permettent, 
par exemple, a  un enseignant de conduire 
assez facilement des se ances d’apprentis-
sage de la lecture puisque les enfants dis-

posent d’une aide pre cieuse 
avec les images pour pre dire le 
de roulement de l’histoire.  

Ils peuvent dans le me me temps 
prendre conscience que le sens 
est e galement porte  par les 
signes graphiques situe s sous 
l’illustration, le texte, et formu-
ler leurs premie res hypothe ses 
sur le syste me linguistique.  

L’e criture est magnifique, et 
l’auteure ne fait montre d’au-
cune compromission a  ce sujet : 
c’est bien de la langue e crite qui 
porte l’histoire, avec sa syntaxe, 
son lexique et toute sa com-
plexite . Il ne s’agit pas de trom-
per le lectorat en usant, comme 

c’est parfois le cas, d’une langue appauvrie 
et tellement de pouille e qu’elle ne re siste 
aucunement et finit par ne plus rien signi-
fier. 

Nous relevons aussi la qualite  des illustra-
tions : en plus d’e tre artistiquement fort 
re ussies, leur relative simplicite  donne un 
caracte re peu redondant entre les divers 
e le ments qui composent la page, ce qui est 
pluto t inte ressant pour favoriser une anti-
cipation plus libre chez de jeunes enfants. 

Dominique Vachelard 

 

L’OURS BLEU 
Sibyle Dumas, autoédition, octobre 2021 


